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UNE REPR£sENTATION D'AUEN. 
La pklpat des tt!moins decnvent 111 etre 
ill aane rood, chauve, dote d'yeux ':d'lfl 
noir d' enae", con111e cette fl&uirie 
modelisee selon des temofJiages. "Au 
matin, -je me suis revelee, aflinne 
1'111e des u elllevees 11, mon corps vibrait de. irtense. Ce n'etait pas 111 reve. 
Quelque chose m'etait arrive." 
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TEMOIGNAGES. Ces Terriens qui ont rencontre E.T. 

lls sont des milliers, partout dans le 
monde, a affimler qu'ils ont ete 

enteves ~ des extraterrestres. 
Aux Etats-Unis, des=· ues de 

haut niveau s'int, a leur 
r8cit. l~nous sommes alles 

v8rller latl de C8S hlstolres. 
Surprenant et d6rangeant. 

ans le monde entier, des hommes, 
des femmes, mais aussi des en­
fants pretendent avoir ete enleves 
par des extraterrestres ! Reaction 
spontanee, la votre comme la 
mienne : voila une sacree histoire 
a dormir debout ! n ya quelques 
mois, j' entends fortuitement par­

ler des « enlevements extraterrestres ».Bien cer­
tain de me trouver face a un tissu de sornettes, 
c' est avec une curiosite amusee que, neanmoins, 
j'ai voulu en savoir un peu plus. Je decouvre 
alors que le phenomene est rapporte par des 
personnes de toutes origines et de tous ages. De 
l'Indien d'Amazonie a la femme au foyer, du 
pompiste a l'homme d'affaires, tous decrivent un 
phenomene similaire, jusque clans Jes moindres 
details. Intrigue, je decide de faire la connais­
sance de ces gens-Ia, et de ceux, clans le monde 
scientifique, qui travaillent sur le phenomene. 
Paree que, premiere surprise, des scientifiques de 
haut niveau s'interessent a de telles histoires. 
Devant le temoignage de milliers de personnes 
-sans aucun lien Jes unes avec Jes autres, ne for­
mant pas un groupe homogene - qui disent 
« vivre OU avoir VeCU » Je meme type d' expe­
rience, certains ont eu le courage intellectuel et 
la curiosite scientifique d' aller plus loin. 

Diablement emoustille, je suis alle rencontrer 
le plus eminent d'entre eux, un psychiatre. Di-

rection l'universite d'Harvard, aux Etats-Unis. 
I.:homme est grand, d' allure distinguee, et porte 
avec une elegance toute bostonienne les 7 4 ans 
qu'il est loin de paraitre. John E. Mack (lire son 
interview page suivante) obtient son doctorat 
en medecine en 1955 a Harvard, OU il enseigne 
depuis 1972 la psychiatrie. C'est lui qui, en avril 
1994, provoque un formidable seisme en pu­
bliant un pave de six cents pages intitule Ab­
duction, terme par lequel on designe le phe~•• 
mene des enlevements extraterrestres aux 
Etats-Unis. Apres avoir etudie une centaine de 
cas, dont treize sont detailles de fa<;:on clinique 
clans le livre, John Mack explique en substance 
que ce que les personnes enlevees decrivent 
est ... reel. Tempete a Harvard! Voila que l'un 
des plus eminents psychiatres des Etats-Unis se 
porte non seulement garant de la sante men-
tale des enleves, mais va plus loin en les croyant. 

Tous les "enleves" ont conscience 
de l'absurdlte de ce qu'ils racontent 
Ainsi, les « enleves » ne souffriraient d'aucune 
pathologie mentale, mais auraient ete trauma-
tises par quelque chose. Un traumatisme tel qu'il 
transforme des milliers de personnes - sans 
doute beaucoup plus - a travers les Etats-Unis, 
mais aussi clans le reste du monde. D' ailleurs, 
depuis 1994, le diagnostic de John Mack a ete 
confirme par differentes etudes et divers .... 
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Apres renlevement, seul subsiste l'impression d'avoir "perdu" 
... tests psychiatriques realises par 
d'autres equipes. Des specialistes en 
sante mentale, reconnus et respectes, 
confirment que les gens pretendant 
avoir ete enleves par des extraterrestres 
ne sont pas fous, qu'ils sont sinceres 
clans la description du phenomene. 
Cela ne prouve evidenunent pas la rea­
lite materielle des enlevements extra­
terrestres, mais alors, qu' est-ce qui ter­
rorise ace point ces gens ? 

corps, fin. Je ne peux croire que j' ai un 
true comme c;:a devant moi, je ne peux 
pas le croire ... » 

Apres cette nuit-la, le monde de Ka­
rin bascule, car elle est convaincue que 
ce qui lui arrive est reel. Elle rencontre 
John Mack deux ans plus tard. Karin 
decrit des etres humano"ides freles, d'un 
peu plus de 1 metre de haut, a la tete 
disproportionnee et aux yeux im­
menses, avec un nez minuscule et une 
bouche reduite a une simple fente. Son 
recit est recoupe par d'autres, avant 
meme que le theme ne soit popularise, 
en 2002, par spielberg clans la serie 
Taken. Des temoignages proviennent de 
tousles Etats-Unis, mais aussi d' Afrique, 
d'Amazonie, de Turquie ou de France. 

Car, clans leur inunense majorite, les 
enleves sont traumatises par leur expe­
rience. Il s'agit de gens comme vous et 
moi, cela signifie que, comme vous et 
moi, ils ont parfaitement conscience de 
l'absurdite de ce qu'ils racontent. Ils ne 
s'en vantent pas et le cachent meme 
bien souvent a leurs proches, de peur 
de paraitre totalement ridicules. Ce qui 
leur arrive est tellement inconcevable. 

KARIN, 35 ANS, dmee "saine de corps et d'esprit'': "Je me sens emportee 
dehors a une vitesse protigieuse. Ce qLi m'cnive est ~assible." 

Toutes ces histoires permettent de 
dresser le schema suivant : les gens sont 

A l'instar de beaucoup d'« enleves », Karin, 
une Americaine athletique de 35 ans, affirme 
qu' elle est regulierement enlevee par des extra­
terrestres. Ses premiers souvenirs de rencontre 
remontent a 1994, alors qu'elle vient de s'ins­
taller en Floride avec son ami, Michael. A 
l' epoque, elle ne croit en rien de particulier, tra­
vaille comme serveuse et est parfaitement heu­
reuse. C' est alors que, sans raison apparente, 
elle commence a se reveiller le matin avec l'im­
pression d' avoir fait des reves etranges. Mais la, 
quelque chose est tres different. 

Les extraterrestres kidnappeurs 
semblent suivre des lignees genetiques 
Le trouble grandit au fur et a mesure que les se­
maines passent et que le phenomene se repete. 
Elle est persuadee qu'il se produit quelque chose 
de reel. Des souvenirs de plus en plus nets de 
ses « reves » ne font qu' accentuer son angoisse. Il 
ya ces lurnieres, des visages horribles. Elle sent 
que son corps est manipule, au point que le ma­
tin elle s'inspecte en detail. Karin ales pieds sur 
terre et ne comprend pas ce qui lui arrive. Pen­
dant des mois, les « experiences t/ se reproduisent 

plusieurs fois par semaine. Le plus insoutenable 
pour Karin est le paradoxe de sa situation : elle 
sait que quelque chose se passe, mais tout en 
elle, tout son etre, son education, la societe clans 
laquelle elle est nee, tout autour d' elle lui <lit que 
<;a ne peut pas etre reel. 

Karin est une patiente de John Mack. Son 
dossier medical indique qu' elle ne souffre d' au­

enleves des leur enfance, de fa<;on re­
guliere sans en avoir toujours conscience. Les 
etres kidnappeurs semblent s'interesser a des li­
gnees genetiques. Ils suivent quelqu'un et, si cette 
personne a un enfant, cet enfant a de grandes 
chances d'etre enleve a son tour. C' est comme 
si les enleves etaient un sujet d' etude sur le long 
terme. Les gens peuvent etre enleves de jour 
comme de nuit, clans la rue, au volant de leur 

cw1 desordre mental, qu' elle est 
sincere, qu' elle croit a la realite 
de ce qu' elle raconte et, notanl­
ment, ace qui lui est arrive une 
nuit particuliere : elle aper<;oit 
un de ces etres, devant elle. Elle 
affirme etre (( eveillee et en 
pleine conscience ». « C'est la, 
clans ma chambre. Ce true a son 
visage a moins de 20 centi­
metres du mien. Je peux voir le 

'' Sapeau, 
etait comme une 

sorte de cuir, 
une drale de 

texture couleur 

voiture, clans leur lit, en general 
quelques heures.11 arrive que les 
« enleves » n'aient aucune sou­
venance de leur experience et 
que seul subsiste le sentiment 
d'avoir « perdu » plusieurs 
heures de fa<;on inexplicable. 
C'est ce qu'on appelle le «temps 
manquant ». Karin en garde un 
souvenir: alors qu'elle etait en-gris fonce '' 

Karin 

genre de peau qu'il a. C'est comme ... c'est 
comme une sorte de cuir, je ne sais pas, une 
drole de texture, douce, une sorte de couleur 
gris fonce. Puis il y a ses yeux, comme de l' encre, 
qui s' enroulent autour de la tete, en pointe. Ila ce 
cou, segmente, fin. Je vois son corps, un petit 

TRACES. Des cicatrices similaires dans des centaines de cas 

fant, elle jouait a l' exterieur de 
sa maison. Elle avait un jouet clans les mains, 
puis la seconde d'apres, elle etait clans la mai­
son, sans le jouet que ni elle ni sa man1an ne re­
trouveront jamais. En cours de therapie avec 
John Mack, elle a decouvert clans cet episode son 
tout premier rapt. Alors qu' elle etait enlevee en 
compagnie d' autres enfants, un etre lui demanda 
d' offrir ce jouet a un petit gar<;on. Ce qu' elle fit. 

(( Je sais bien que c' est difficile a croire, pour­
suit Karin. Mais, parce qu'ils n'apparaissent pas 
de la fa<;on dont on s'attendrait de leur part, 
parce que c;:a ne se passe pas non plus de la ma­
niere dont nous, humains, apparaissons quelque 
part, alors c;:a ne peut pas se produire du tout? 
On s' accorde sur le fait qu'il ya de la vie ailleurs 
clans l'univers, mais dire que des etres sont la, 
c;:a ne se peut pas ? Pourquoi ne peut-on pas en­
visager cela? On affirme que <;a n'existe pas 
parce que c' est impossible ? Pourquoi sommes­
nous effrayes a l'idee d'envisager sirnplement 
que ce que je dis est vrai? Pourquoi nous est-il 
impossible de croire les temoignages precis d'in­
dividus qui rapportent sincerement ce qui leur 
arrive? Pourquoi ne peut-on accepter que je 

A LA RECHERCHE DE LA PREUVE PHYSIQUE. A New 'mtt, Budd Hopkiis, r111 des piolliers de la redterche Sii" 
les "mes", recense les lesions et les traces artaiees qLi appDssent apres 111 enlevemenl Sds les blessures 
"listologilp!ment ilexpbees" retiement son attentioo. Souvent, les "mes" presentent cette petite RmJ19 en aetJX. 
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plusieurs heures. C'est ce qu'on appelle le ''temps manquant'' 
dise une chose, et qu'une autre personne que je 
ne connais pas rapporte exactement la meme 
chose ? Nous devrions travailler dessus, nous 
devrions enqueter honnetement dessus. Pour­
quoi dire que c' est impossible, par principe ? 
\:a n' a pas de sens. » 

Parfois, des temoins exterieurs constatent l' ab­
sence physique de la personne. Et puis, il y a ces 
traces sur le corps meme des enleves. Des cica­
trices sirnilaires sur des centaines de personnes, 
les memes marques en cretL"'<: sur la peau. A New 
York, Budd Hopkins est considere comme le 
pionnier clans la recherche Surles enleves. fl tra­
vaill e depuis trente ans sur la collecte de 
« preuves physiques » du phenomene. n se bat 
pour que les temoignages qu'il presente soient 
valides par le monde medical, comme ceux qui 
font mention de blessures internes qui ne 
peuvent etre accidentelles. Cicatrices, lesions 
cutanees, dessins sur la peau, etc. II parle egale­
ment de la presence inexpliquee de petits ob­
jets clans le corps, clans le crane, que les enleves 
disent etre des « implants extraterrestres ».Dans 
son rapport apropos d'un objet trouve clans le 
crane d'un homme, un radiologue stupefait 
note qu' il est « impossible d' enlever cet obj et de 
la tete du patient, mais qu'il est egalement im­
possible qu'on l'y ait mis». 

Des milliers de temoignages 
attendent d'etre examines 
Le travail de Budd Hopkins, comme celui de 
John Mack et de bien d'autres, pose autant de 
questions qu'il apporte de reponses. Qu' arrive­
t-il aces gens? Le phenomene qui les touche 
semble depasser ce que nous percevons comme 
reel. Nous restons avec nos questions, en se di­
sant simplement que c' est impossible. Comme 
nous le fimes devant les « elucubrations » de 
Copernic et de Galilee. A l'instar de tousles 
autres phenomenes que l' on ne peut expliquer. 
Est-ce une demarche bien scientifique ? En 
prive, discretement, beaucoup plus de scienti­
fiques que je ne l'imaginais acceptent l'idee d'une 
vie extraterrestre. Pourtant, en dehors de 
quelques programmes modestes, il semblerait 
que l' etude du phenomene extraterrestre soit 
empechee pour des raisons passionnelles, pour 
ne pas dire ideologiques. Mais il ne s' agit pas la 
d'une croyance. II existe des centaines, des mil­
liers de cas, de temoignages, d' observations, 
d' elements solides qui ne demandent qu'a etre 
etudies par les personnes competentes. Karin, 
comme tant d'autres personnes, a vu sa vie 
transformee par quelque chose. C' est impos­
sible, peut-etre, mais alors, comment des mil­
liers de femmes, d'hommes et d'enfants font­
ils pour vivre, pour raconter tous la meme chose, 
comme si tous etaient revenus d'une meme ren­
contre ? II ne s' agit pas de croire, mais d' avoir 
envie d' explorer un formidable nouvel espace 
de recherche. Si I' on n' essaye pas d' etudier ce 
qui est inexplique, comment pourrait-il ne plus 
l' etre ? • SliPHANE Allix (CONTACT@MNDU!AVA-PROO.COM) 

JOHN MACI'.<, PSYCHIATRE : "Beaucoup de leurs souvenirs 
reviennent de fat;Ol1 consciente. Aaris,jutilise rhypnose" 

E
n 1994,JohnMack, 
l'un des plus emi­
nents psychiatres 
des Etats-Unis, pu­
blie une etude sur le 

« phenomene des enleve­
ments extraterrestres ».11 
provoque alors un tolle. 
C'est la premiere fois qu'un 
scientifique reconnu s'inte­
resse aces « sornettes ». 
VSD. Devant ces temoi­
gnages, comment ne pas 
sou~nner des problemes 
mentaux? 
John Mack. Les desordres 
mentaux presentent tous 
des aspects specifiques. Or, 
les « enleves » sont diffe­
rents. Ils sont conscients 
que ce qu'ils rapportent va 

. a I' encontre de ce que les 
gens croient. Eux-memes 
n'y croient pas vraiment. Ils 
constatent avoir vecu une 
experience tres etrange. 
VSD. Ou ils ont fait un reve ... 
John Mack. La plupart des 
gens savent en se reveillant 
qu'ils revaient. Parfois, ces 
«experiences» arrivent 
avant l' endormissement et 
d'autres surviennent en etat 
de veille manifeste : il n'y a 
aucune confusion possible 
lorsqu'il s'agit d'un enfant 
qui joue dans la cour, 
qu'une lurniere jaillit et qu'il 
disparait pendant plusieurs 
heures. Ces cas sont rares, 
mais ils arrivent. 
VSD. Ce sont des hallucina­
tions, alors. 
John Mack. Les hallucina­
tions sont dues a des 
desordres mentaux OU a 
l'usage de drogues. Elles 
sont ordinairement asso­
ciees a une image OU a une 
voix. Mais elles ne portent 
pas sur une histoire compli­
quee, avec un debut, un mi­
lieu et une fin.11 y a tout un 
ensemble complexe d' eve­
nements qui se produisent 
et qui sont coherents d'une 
personne a une autre. Les 
variations sont minirnes. 
L~s hallucinations restent 
des choses tres privees. 

VSD. Peut-il s'agir d'un 
fantasme de rencontre du 
troisieme type ? 
John Mack. Par definition, 
le fantasme est propre a une 
personne particuliere a un 
moment particulier. C' est 
son imagination. Mais vous 
n'avez pas dix mille per­
sonnes ayant exactement la 
meme imagination. 
Lorsque YOUS parlez a un 
psychotique, vous sentez 
que ce qu' il dit n' est jamais 
arrive. Je peux le dire, je sais 
que c' est quelque chose que 
la personne veut me faire 
croire.11 n'y a rien de com­
parable ici. Ce sont des gens 
sains me parlant de choses 
dont ils savent qu'elles pa­
raissent folles. lls se posent 
plein de questions, doutent 
d'eux-memes. Et ils decri-

reel, elle est tres limitee et 
devient de plus en plus li­
mitee au fil des siedes. Je 
crois mes patients bien plus 
que je ne crois notre vision 
actuelle du monde. lls sont 
bien plus convaincants. La 
vision du monde est juste 
une programmation de 
mon cerveau. 
VSD. Comment travaillez­
vous avec les "enleves»? 
John Mack. Je travaille de la 
mememaniereavectous 
mes patients. Je les fais as­
seoir et me raconter pour­
quoi ils sont Ia. Beaucoup 
de souvenirs des expe­
riences reviennent de fa;:on 
consciente. Les patients se 
rappellent une lumiere 
puissante, ils sentent que 
quelque chose s' est produit. 
Apres, j'utilise l'hypnose. 

UNE CAUTION PRESTIGIEUSE. Psychiatre a rlliversile d'lla-va'd, 
John E. Mack estine que les temoignages de ses patients soot credibles. 

vent quelque chose de reel 
et d'intense, quelque chose 
que l'on fait a leur corps. 
VSD. Mais ce que racontent 
ces gens n'est pas possible I 
John Mack. La definition 
de ce qui est possible est ar­
bitraire. La culture decide 
de ce qui est vrai. Ce qui est 
vrai dans notre culture est 
completement different de 
ce qui est vrai pour les In­
diens d' Amerique, par 
exemple. Nous avons une 
certaine idee de ce qui est 

D'autres souvenirs revien­
nent. L'hypnose enrichit ce 
que j' ai deja entendu, cela 
permet au patient d'expri­
mer des emotions enfouies 
et d' obtenir une image nette 
de ce qui a pu se passer. J' ai 
fait des centaines de seances 
comme cela et, comme 
dans un travail scienti­
fique,vous avez un modele 
qui emerge. Tout finit parse 
tenir, comme quelque chose 
qui a une forme robuste de 
verite. • R£an.u PMS. A. 
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